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On trouverait nu 'trait fort caractéris-
tiquedes allures de la domet!tcités actui
dans ce que contait dernièrement une
femme distinguée.

Il se présente un matin chèz elle une
Bourguignonne qui s'annonce pour tout
faire (style des Petites-Affiches). Après
un rapide coup d'œil jeté autour d'elle,
la nouvelle venue dit tout à coup ;

-La maison a l'air de me convenir
cependant j'ai quelques observations à
faire.

-Eh bien ! parlez.
-Je ne demande pas mieux que de

servir madame, mais à de certaines con-
ditions.

Lesquellés ?
-D'abord-lje nc veux pas cirer la

chaussure, c'est l'affaire d'un décroteur.
-Bon.
-Je'ne veux pas laver la vaisselle:

c'est l'affaire d'une fille de cuisine.
-Fort bien-
-Je ne veux pas'frotter le' parquet

c'est l'aflaire d'un honi nie.
-De mieux en nien .
-Je ne veux- ps. -accommoder de

linge c'est l'affaire d'une ouvrière.
-Rien de plusjuste.
La maîtresse de la maison ie se sen-

tit pas la force d'en entendre davanta-
ge.

-A ça dit-elle je vois 'bien tout ce
que vous ne voulez pas faire rnais, en
définitive, que ferez-vous donc I

-Madame me demande ce que je fe-
rai ? Eh ! mais, je serai la servante de
madame.

Nous étions chez l'djoint du. inaire
d'Auteuil. Il àppelle son, domestique,
et lui montrant une étagère couverede-

oussèire:
-Jean, vois-tu cela 7
-Oui, monsieur, c'est de laipouss ioe.

Nous sommes tous poussière nous.retour-
nerons tous en poussière. . .

Et il se retlie, absrib* dans une médi-
tation philosophique, sans rien -suyer
du tout.

C trait-nous rappelle une autre -ré
ponse d'un cocher à son maître.

-Voyez comme cette. cour est mal

- c

tenue, dit celui-ci ; il faudrait lui donner
un coup de râteau.,

-Mais, monsieur, je suis ici pour soi-
gner les chevaux et pas pour autre chose.

-Alors, c'est moi qui doit me char-
ger de cette besogne ?

-Dame ! mossien peut y [trouver
quégue plaisir-.

Une bonne femme allait demander
l'avenir à un tireur de cartes.

-Madame, cela vous coûterait quinze
sous pour tout connaître.

-Voici la sommc, en garantie de l'a--
venir dites moi le passé. .

-C'est facile ... Vous avez été mal-
heureuse en ménage.

-Je ne me suis jamais mariée.
-Vous avez eu des déceptiÙiièd a

tié.
-Tous mes amis me sont demeur

fidèles.
-Je -ne me trompe pas .,. Vous

avez fait de longs voyages.
-Je n'ai jamais été plus loin que

Chatou.
-llons ! allons! donnez- moi votre

main. . j'y livrai plus couramment. .
J'y suis mainteiant. . -Vous avez fait
récemment une perte d'argent?...

-C'est vrai, dit la dame, j'ai perdu.
les 'quinze sous que je viens de vous
donner.

UNE DAME.-Monsieur, je voudrais
avoir un logement.

. LE PROPRIETAIRE.-Volontiers, mada-
me ; mais permettez-moi de vousadres-
ser une.gustion. Avez-vous des enfants?

LA AME.-Trois, monsieur ; ils sont
au cimetière.- . -

LE PROPRIETAIRE, as et feig2at6d'es-
suyer.une larme.-Pauvre dame . (TautŽ
Je vais vous faire voir l'appartement.

LA iDAE.-Cela me' convient. Quel
est le prix -

LE PRoPRmTAIE.--iX cents francs.
Si vous voulez, faisons un, bail... .Le
voici tout rédigé. ,Youlez-vous signer 'i

LA nAME .- Volontiers,!. .. .C'est fini.
Maintenant, je vais chef6Èhèr mes en-
fants.
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